
*.• pris,m pour v..l de Imis . Joseph I.nuv, agt, 4 mois 
Ht'prisi.n it t# IraaeaaTainend» pour oatrage public 
à 1» pudeur; Iledruvvcr, T nn,i<rt 16 franc* <1 'amende 
pour rébellion, u m i m n . 

> 

TSTOieiD 
Nominations universitaires.— M. Oiehst, maî

tre répétienr au collège d'Armcntièn-s, ''s< chargé, a 
titre ae suppléant de l'en*, inn. ment, du coins des 
langues vivanten.au collège de t'usset. 

M. Dweoa. MiHr» répétiteur nu lycée d'Amiens, 
«•si MinW maître répétiteur au lyeéede Lille. 

H. Biii'idiiul. in.iure tvuùl'.Uut au L.v.é.; de Laoo, 
•al aoataae naîtra ré.iétii.-ur au Lyeéede Lille. 

Mont-des-Cats . — L« K. I>f,r(> Jérésna, prisar 
actuel da eoaveat des Trappietea du Hoat-Uee-
Cata, a été oln. samedi matin, abbé du même mo-
Baatêre, in remplacement de P. Sébastien, vicaire 
géattral de l'Ordre et n'si'laiit n fafceay de Sept-
Koli ts . 

Saiily-Btir-la-Lys. — Nous avons dit que 170 
ouvriers du tinnagr ./on). lez-IIovclaeque. au Bao-
Saint-Mnur, commune de Sailly-siir-Ia-Lys, avaient 
eeaad leur travail à la suite d'une réduction de 
salaire qui leur avait été imposée. Cette réduction 
était de I centime par mètre de toile sur certains 
article*. Lea ouvriers deaaandaiswt le retour au 
tarif.u pté an mois de mars et, en outre, une 
aiicinci,talion de un franc par pièce de toile, ce 
«mils appellent le iliiiliii/ii supplémentaire. 

M, le maire de Sailly avait tenté auprès du di-
reeteui-de l'usine une demande qui avait été coii-
roiiie-e de Mieeès, puisqu'il avait obtenu le înain-
tie.i du tarif de mars. 

M. Iiui"li/. a accordé, en outre, le ilnilni/c siip-
pl. a.-ui.iiiv i . . l.-.nr'-. Les ouvriers sont mitres 
ve-, ,'i-edi matin a leur travail. 1,'ordre n'a pas été 
un -ni instant troublé; il a été constamment n'
en '• par la u-emlariiierie de la brigade de Lnveutii, 
soi les ordres du lieutenant (iest. de Héthuiie. 

I unkerque. — Le traînant du gma lot de, 
IIK UUO fr. da ('redit roncier est M. Iinu.LTurlot, 

cap :aii>" au lonir-eoiirs, dont la famille habile la 
cm iiuiiue de l'ort-.Mar Ivek. Comme il se trouve 
M Cap Haïtiea, avee le .'.-mais i ère de Famille 
qu' .1 commande, sa dame l'a avisé télégraphique-
nii .1 de la bonne foi-tuce- qui leur arrive. 

Le steaaaer Urnottém attendu de Rneao*-
Av s avec laines a fié signale à < blessant, le 13 
jn'r, a lu »i. du matin, il atooeaé aajmird'fcai sur 
rai: - du Havre pour débarquer une part' 

déers du i5 Juin. -
Koiigt. - Jeanne Bo 
Ju l r s HeniKt, G mois, 
Pcemmrt, "/O ans, su, 
• mnrit l l r Maton. 1 a 

Jeanne Heuls, 12 jours, à la Crolx-
cho, 12 ans U mois, ruo dn Flocon, — 
étendu de Mout-à-Leux. - Mutante 
• prafessloD, mu do ta Menée» Perte. 

CONVOIS U M B R K S h OBITS 
c la famille DEBIÎUYNK-
ont pas reçu, de lettre do 

•part du deoès de Dame Apollino-Sidenie DKItICK 
v.> iv.. ,ir M. i'ierr,. DV.ÎiliUYNK. d ' •'•!•'- « R . .'..lU. le 15 
juin 188Î1, a . «;?« de R9 ans, administrée des Sacrements do 
autre awH la Saa.b'-K '̂.'.se, auat t«sk> Os «naiiilimi le 
présent ar is l'omme en tenant lieu et de bien vouloir assis
ter RVK Convoi et Serrlce Solennels, qui auront lieu le hindi 
17 courant, a t) heures, on l'églia* Notro-l>ame, à Honlmix. 
f.'uaaenil.Iée à la uiaison mortuaire, rue du Fontenoy, XS. 

Un Obit solennel anniversaire sora célèbre on l'.Vlise 
da Sarr • C.eur, à Koubaix, le lundi 17 juin 1SS9, à H lieu-
ros. p , u r le repos de l'àme de Dame Kujronio-Zélie I,K-
CROAaT, TOUT* de Monsieur Alphonse LltEltMOULD, 
ateMÉS a I n k ù , le l'Jjnin 1R8S, aana sa iv année, adni 
ststi 'Miss Sacrements de notre mère la Ste-Eglise. — Le 
personnes nni, ].ar oubli, n'auraient pns rag* de lett 

nrt. sont priées de cousidér 
comme eiî tenant lieu. 

Un Clt.it solennel anniversaire 
SKiiit-Sôj.uJere, H Roril.aix, le lu 

1|2, pour le repos d"s âmes 

IV-lé sera célèbre oi 
di, 17 juin UM, 
e Jlonsieur Piorre-Josepb 

VAN (illK'l'HKM, m.-mbre de la Confrérie du Kaint-Sa ro
uent , décédé a Hnubnix. !o « aoilt ISSU, dans sa TM année, 
et de Dame Kuvéïiie VAN'DKXbltiH'CK, déi-éib-e i l;.,u-
baix, le 12 avril ÎSN'!. dans sa 70» année, administré, des 
HsssSSSSsas de notre m..ro la Ste-E^iise. — Les p.'is.auies 
<]ui; par oubli, n'auraient pas reçu la lettre de Utile part. 
seul j.i-i.es de considérer le présent avis comme en tenant 
lieu. M K i t l I 

Un Obit s deniiel anniversaire sera célèbre au Maitre-
Aut.l de IV-KliiM Siiinte-Maiie-Madelein.-. a I.u Madclein.-
bz-l.iile, le maidi 1S juin ls.S!l. ,-, 10 heures, pour le repos 
de l'àme de Dame Sophie SALKMH1KK, veuve de Monsieur 
Klo.-is ilKSI'ATL'KKS, déeid o à IM Madeleinc-]ee-LiUe, le 
2-.'mai POIX, dans sa X7e année, administrée des Sacro-

la Saiijte-K#line.. — Les personnes 
lettre de faire part, 
ris comme ou tenant EkW£?£ES£Vt5SJ' 

aKers , nous arn\ la nuit prochain^ 

T^/XiB"cr3sr^.TJx: 
' ' a f f a i r a H o y o a 

lieauvais, 15 juin. — Havoa a été t'OiitlauiiK1 

>V IIIIICI . 
Après sa condamnation, il a dit : • .le suis iuno-

C O U R 

cent, ip, 
parjure. 

•to.nli, 

I.un.l 

j^ERrr 
1(1 h. \/i, aura lieu la 
de la c h a p e l l e des R R . 

lianoine L'ell.ar, doven 
. louscron 

• de la 
Harnabi 
Ienin 

or cette pierre nu-oiit (.«raves les nom 
il et des bienfaiteurs du couvent. ( 
nia aura lieu t'i dis heures da matin. 
tr imite d 'tte eé-njnioiiie, les ftuiérailles de 

le notaire \ \ illaert ont été remises à mardi IH 
. à 'J h. du II-' matin. 
.... ,!..•-.•.•t'-m-s. - 1.1: ministre do la justice de 
uce a luit .-..in,nlue s iu t.iiiiuiiosjou de l'am-
e ,,ne le e;.,uvernrment est disposé .'i se nu.n-
pbjill d e e l i i n e n e e e n v e r s les d é s e r t e u r s , il 1,1 
lilioli, liiou enli :iilu de payer leur de,te 

les reli-
te ei-ré-

la 

d. 
M 
l-'a 

Mentn ; svndi. 
V a * de \ e n n e 

i v . V . a e r e - . h e n i 

membres, .M M 
nd..putte, l ;ù:n 

ajrcidc 

i sa uisouuiU tiUnçai.-i aopl assez îcmbreiw à 
M. '.sailli et ses eii.irons, et les dispositions du 
goi .euciiieni de lt Uepubli.pie offrant pour eux 
ui. . if intérêt. 

i-:rnt-.î-T.«st|T. — Lit Tridunm en l'honneur de 
8t- Cntiiiite d- l'adoiie. pairon lia U par..,•>,-. ae 
.;,'|ol>!e le 10 juin et les 3 jours suivants. Dimanche, 
messes a 5 h l|*, 7 h. 1(5 cl Oh. I ['..': l'après-midi, 
a : : .m-.-, salut solennel ai surmen par le R. P. 
Ju! Il-t de Mi iili-in-.-Mir S.-itnbre. 

l.e (*«•*>• 17. IreHCsae k5 h. If.'. S» mes.,,, so
lennelle .'i x heures M s. rnion. subit a -1 heures et 
s e r m o n : ,„arili IfS, I r e m e s s e à ô h e u r e s 1 \1. ir 
m.-, • 1 n li. h'-. Hc messe à « heures, obit solen
nel p ..i: loua les ni.-mi.r. s .!.:.mis de la eonlVi-rie 

N o . O l l i e . 

L4 Chajnors- ds ù}svipl:!!? d«s notaires 
de l'arrondissement du Coui-tmj i jt composée 
comme suit : 

l'résidrat, M. Van Aekere 
M. /'s Ridder : rapporteur. 
Swe.eehein : trésorier. M. i in 
secrétaire, M. David, Anse^ln 
!«• fi leUrn. Roulara, ai 

LàvJ, ' '" " 
Couitrai. — L'a honln 

v e n d r e d i , à U g a r a de Coi i r t ra i . I i. ouv r i e r m a 
in eu-, l e , le l io iume .Illles l l e p l e / . m a r i e et pè re de 
nia enfanta, travaillant dans la station, butta .-•.ti
tre un appareil aux signaux et t ba sur lea rails 
au ne,nient où arrivait une loeomolive. La mal-
aeureux IMpres n'eut pas le temps de aa relever et 
lin :ii - —Moment coupé en deux. Ou a transporté 
II. e , ' f i v T;. Il i | l O | l l , i l 

juos t n q u a i s e o JSeiçtque. — Ues levions de 
cri.piets d'Afrioue. au corps plus noir et plus dé
veloppé, ipic nos sauterelles, viennent de traverser 
le canton de Geaappe. Cette nuée de criqaaaa, voi-
;,,, ; ' ; sob-il. a défilé du Sud au Non!. 
' TV|âsa'âaj» «etea ringi i.o.o.ie- .„vi A l'ap-
pro.-he de celte légion, lu vent se releva, ainsi 
qu'il arrive lors.pie passe une nuée orageuse. D'un 
I loin, on eut dit des amas de feuilles noirâtres, 

. 'i,-...i.,- \ certains moments, le vol des in-
Aëè>'è's"s\i,h.-iiss.-iii . i s" ,. ;.v„!:, — • : ' • ,-••>* les obsta
cles: en pliisicu, s endroits, ..n put éii prendre; la 
main levée, tant ils approchaient de terre. 

•'nenre un suicide au bois de la Cambre, 
à iî'ï'.XsUy*- .,...• ••!' ;'i !"'s Oc la Cambre, un 
tout' [euile b.:iii.."- nôiç'iiic v-... _ ...st n.,., vers dix 
/ îeil .è-. .'•! 1144 i in , un coup île r e v i v e . - d a n s le c o t é . 
]1 avail h'Msi lu sonner du Cr.'liusculc pour ac-
«ecomnUr aou triate dessein. Il a •"•' 7.-;evé ùatis 
m, état .lèses.,.-..- et transporté à l'hôpital »t-
p r • ' - ' < • : * " . ' '•'> '•• V : / ; ' e". , ' ' !1 ' i ' ' , ! ' :l 'i 'T '•-."••••K'-
h" Mit' sâlepin, su. u.'pml il avait ce/ il u ses pl

iant de remettre 1 
pi anus, H.pii l'ajni'. appui tenait• 
irae jj , '*v*' H n t U l l g i A H V S M 

ilver 

— Lan idiauf-
et lo- auMMMnrraa daa bateaux Û vapeur 

belles, réclament une augmentation de traitement, 
se -•_•:,' iiii* nu grève samedi. i l s r,„t dVj( tenu 
••b-sîmirs réunions H empêchent les engagements. 
Ci la' e,,.,,. i... nui; p,,., ,;,,ii;.i;,, ;,,,. :,a^-.iir, ne 
pourront pas partir --t les soeietél an baron t de 
arandea partea. 

L e parti ouvrier maître à Bruxe l l e s . — 
La j , , , , .. i||| p.nti onv.-ier est. aux élections L'-̂ tK-
Uti.es .1» Hin.xclle,,. i.'m.vir.iii I.IHHI voix. ICn ls«li, 
M. Anscele. candidat dans la capitale, en a obtenu 
l.iil t ; et en IMHa), lea candidats de M parti, '.CM. 

Lu . on -taiatii.ii de Ji.'« cfeiaTrat) uni»; pas >,ans 
intérêt pour l'avenir 

ToittC? '."' Voix oîi parti ouvridr se sont portée,-;, 
mardi, sur M. Janson. Uonnéoa en sens contraire, 
p| le« . . s s o r n i c p l le su,•ces de M. De i i e e k e r . ou i a 
«.ucei.i'nbe a la minorité de i:'J.'iit .plx, 

lien résulte une, bien (piVi! faible nombre, ce 
jwirii est en réalité maître de la situation par l'ap-
pi.mt .ju 11 [icut ,ip|iurler ou rotirei', 

Neuf habitations ouvrières détruites par 
le feu à Turnhout. — I n t e r i b l e incendie s est 
dé !aré. vers une heuie, dans la nuit dw samedi, ù 
I'( inlroit dit I.nk,ir<i)iuj, situé non loin delà gara 

' dt chemin .le fer à Turnhout, 
).,( Mstaffsii'l/ i-.si U pr.ipiieto du M. Isidore 

Alesiiutekcrs-Audelhof, industriel. Kll<; se compose 
d'un bloc île sruo habitations couti^ues, haljttées 
par des ouvriers dv lft grand" f.bibjii.t du papiers 
peints et (In cartes a jouer, sise au Maiché-aux-
Purus et appartenant au même propriétaire. 

La granit moitié de cette vaste agglomération 
aété complètement détruite par le feu. Neuf fa-
jnilles se trouvent ainsi sans abri. 

Kl'AT-flVIL. 
res du 15 f'win.M 
M. - -<. ." , I' -
— Mlanrhe belebi 
de la Hasse-Masu 
II.t- - Adi-le Des 
Lé 

HnVHAlX. — Itfctarat 
re. Ile l ' e n » , ,„.. dllli 
..nies, rne de Mi 

frfif naissait-
rai Caaasy, 

S»e, ,onr I.efel.ne. 
i.iie.inson. fijii,. BéaUa, me 
lllanelie Xevejun, ruo Jacpiar t . 

' "irisas. 
de To 

/. 'irtse. 
— «e 

^Ws&X^E:'^1 
• i i i . -

ca. j .e j . 

« I 

Kdinoud Viuiiiiull. 
,,..'j-Aim.i, el Palisvrs \.-i !.•.•«(. iili :;„.,. is,lMuk. 

Kl,, , l ^ i l u i u s u » . :ll »U5. tisserand, rue 
„ ie,,Jlr..oy, él l ' i i - , UlerieuV 2? «-- . coiitui ié:e. rue da 
VuU-1'..y. cpu« Ueiuiiiiu). — Pierre fées, .M ans, MM**, 

nggspt, 65, cl l|>,.t-l|,.. »«»«!!«, SJ «Si, i,,..,,^-
t'aJfUtft, - Ivré , ' a l lons ttu décru du M juin 

iiareh.'i de mocliii, s, 
, 4 ans, rue Hernar.i. 

Fresni.v. t». I 1,-
Matliilde Ucnioor, 31 

,tel-|lie,|. 
•iif.\o — r*fclar*tii 
tlleiui,., tile.l.e LÇ3 

i n - la I 
Uatllilde lle.veriniv. rue l(., 
ru lbi,..-t.„r,l. '/',.•••!••* 
Kurçon taiMctier, et Louise 

' " t . l l . je l l . 

I l e . 

I dD naissances du l.Sjut, 

S s . i . W c t ' r t . U ^ . ^ 

V A R I Ë T E S 
Au cœu' d l'Afrique 

• proconsul do 
premier Huio-
jimiiii'' iliins la 

\auvJev, 

Au mois d'avril 1854, 
Sarriaiguo à Kltartoum, 1( 
péen qui eût, ju.-uju'alom, > 
capitale ilu Soudan, M, Aie 
si' rendait à tioudokoro, avec son neveu 
Ambroise Poucet, jetute homme de seize 
iins.'t peine, sur wteilakabieh, lonpuoem
barcation pontée, i|ti'i-scfn-t;iii'iit lieux an
tres barque*, tvuniaaani nne trentaine 
d'hommes tiV-tiuipage. Affligé par la morl 
r.'-ci'iitr d'nti de ses iiinis, tué i!;ins une 
chasse iiii lm/f!epar un de ces redoutables 
animaux, | ( consul se leuail reafermé (lawi 
sa cabine, et n'en sortait que pour donner 
brièvement ses ortlreu aux rein des trois 
barques. 

La navigation n'était o1I(',r,. facile dans 
ces parafes, où le Nil Blanc se divise en 
une multitude .le brO'U-llfsi formants d'e-
troits chenaux, haniés pai' des troupes 
nombreuses d'hippopotames, et souvent 
barivs par des entrelacs de bi-anvlien et 
d • plante». Mais Vaudey qui avait hâte 
d'arriver, ne se laissait a r rê ter par aucun 
obstacle, et ne voulut débarquer nulle 
pari. 

A Kegian, à Abou-Kouko, à Kamchir, 
il envoya un canot prendre des vivres 
frais; mais il s'opposa absolument à ce 
que sou neveu descendit à terre avec les 
mariniers. Il passa devant un des comp
toirs qu'il avaii fondés, importante aéribâ, 
située près dn lac Diack, sans lui donner 
le coup d'œil du maître. 

Ambroise Poucet trouvait assez plate et 
monotone l'existence du bord. Il s'intéres
sait peu an* étranges splendeurs du 
paysage, el cet a t t ra i t de l'inconnu, qui le 
séduisait naguère, perdait tous ses char
mes : lit réalité désenchantait du rêve. 
D'ailleurs, il commençait à s'accoutumer 
à ces végétations, exubérantes,!! ces roches 
bizarrement découpées, à ces vastes ma
rais peuplés de mouMÙto», à ces eaux 
nuancée-; d„ coupa i s inorliiil'.c,, ;, w c;,.] 
éternellement bleu. tS! parfois, i! avait la 
uosialgie do Ses atontagaes alpestres, de 
leurs torrents de fange et de leui* diadè
mes de uiaçiers, 

A Dbfne tes espiègleries de son petit 
groom nègre, un «linka appelé Mavonr 
qu'il jituii Mauve des mâcHoires d'un cro
codile, sur les bonis ilu fleuve, lui arra-
cliaient-eiles un sourire. Kt il observait 
aussi, avec effroi, qu'à mesure qu'ils se 
rapprochaient dn (o|W6 ilti voyage, le 
cehiè ilo sou oncle, Hamni-ben-Ohalib, 
devenait plus taciturne et jilns farouche: 
son front se rembrunissait, comme si une 
neasée injpqrtune l'ent obsédé. 

Enfin, un beau matin, ou doubla l'ile 
l 'or, el |es. vuv{Ijre-lU's vilVUt seproJ i l"" 
Sllf le Ciel les bu l l e s d e UflrSssV" 
ras du fleuve. I noro, et, au 

manches constructions 
de 1 arsenal ei dp* liticks égyptiens. Qn*4-
quos heures plus tard, ils jetaient l'encre 
<t une enc.tblure du rivage. Toute la po
pulation se pressait sur les quais du port. 
formés .le grands troncs d'arbre, reliés 
par des lianes entrelacées. 

Les chefs barrya et leurs femmes se 
livraient a des transporta de joie, comp
tant bien trouver abondance de verrote
ries et de bagatelles, précieuses dans les 
vastes flanos de la dakabieh, et le menu 
peuple se réjouissait à. l'espoir de glaner 
quel,pies épaves de cette bonne aubaine. Il 
y avait, là aussi, des trafiquants maltais 
ou italiens, en petit nombre, avec leur 
cortège de réaUlâ, de drogauuu, de cawas 
et d'esclaves. 

Leurs barques stationnaient dans le 
port ; ils regardaient d'un œil j-aloux celles 
du consul, où flottait le pavillon sarde. 
On venait sans doute leur faire concur
rence ou surveiller leur mystérieux né
goce, Dix coups de canon, sur l 'ordre de 
Vaudey, saluèrent le drapeau tricolore 
dès qu'il l'ut arboré. 

Il se fit alors un mouvement dans la 
foule. Un homme descendit du quai dans 
une pirogue et se fit conduire au bord de 
la dmhmbieh. Vaudey vint le recevoir à 
la coupée, et, sans prononcer une parole, 
l'embrassa tendrement. 

•»• IhMH Angelo! s'écria-t-il ensuite, 
d'un air ravi. O n ! cher ami, que j e suis 
heureux de vous revoir! 

— Et moi, Vaudey, croyez-vous que je 
• 'avais pas hâte de vous serrer dans mes 

eu une goutte do n i - - „ , - y m o n s l ' a s 

u , r. . - ie . Plus de recolles. 
I ar lou ' ' " * , . „ . .. 

. . s gens mouraient de faim. Ils 
s en prirent à Nigueilo, et le sommèrent 
d'obtenir du ciel assez d'eau pour chasser 
la sécheresse. Niguello demanda vingt 
bœufs. On les lui donna, mais la pluie ne 
vint pas. De sorte qu'on se détermina à 
employer des arguments irrésistibles, 
puisque les cadeaux n'y faisaient rien. Et, 
comme on voulait se venger des hâbleries 
du sorcier... 

— On l'assassina ? 
— On lui fendit le ventre, puis on je ta 

le cadavre au flou e. Son exécuteur hé
ri ta île son sceptre royal et de sa baguette 
île magicien. La pluie n'en tomba pas da
vantage, mais l'opinion publique était sa
tisfaite, comme disent vos bavards d'Eu
rope ! 

En ce moment une pirogue se détacha 
du quai et cingla vers la -dahabich, où 
quelques coups de rame la firent aborder 
presque aussitôt. Un chef barry montait 
cette embarcation, ("était un homme de 
hante taille, bien fait, vêtu d'un vieux 
gilet de drap jaune à boutons d'argent, 
et couvert de bracelets d'ivoire, de 
colliers de verroterie et d'anneaux de 
laiton. 

Deux ou trois poignards, au manche 
taillé dans une corne de rhinocéros, et 
cachés dans une gaine en peau de crocodile, 
pendaient à sa ceinture.Il tenait à la main 
un épiou, terminé pa r une corne d'oryx. Sur 
son crâne rasé se balançaient huit à dix 
plumes d'autruche, piquées dans un bour
relet de cuir, en forme de couronne ; sur 
son tlos ballottait un bouclier ovale de 
joncs tressés, peint en rouge et en 
bleu. 

Le chef nègre, ayant demandé la per-

bras? Eh bien! j ' a i reçu vos let tres. . . Vos 
neveux ? 

Vaudrey prit Ambroise par la main : 
— Voici l'ainé, Ambroise, dit-il. Le 

cadet, Jules, est resté A Khartoum, et 
nous rejoindra plus tard. Aimez-les comme 
vous m'aimez. 

— Mon enfant, sois le bienvenu sur 
cette terre loiuiahio, dit Angelo, avec un 
accent de bonté paternelle. Tu viens ici 
pour servir une noble cause. 

Ambroise fut ému de cet accueil simple 
et cordial. Il devinait en dom Angelo une 
àme douce, vaillante et fière. C'était un 
homme jeune encore. Son visage, d'une 
beauté régulière; encadré de cheveux bou
clés et d'une longue barbe, éclairé de la 
flamme vive de ses yeux noirs, inspirait 
la sympathie et le respect. 

L'entretien se poursuivit sous la tente 
de la dunette, où dom Angelo s'était assis, 
entre l'oncle et le neveu, à la vue des gens 
de (îondokoro, qui échangeaient force pro
pos avec les matelots de Vaudey. Ceux-ci 
et les serviteurs s'occupaient des détails 
du débarquement, ouvraient les routes, 
rangeaient les bagages. Cependant le con
sul entendait habiter ses barques jusqu'à 
ce qu'il eût choisi un emplacement à son 
'gré, pour y bâtir sa demeure. 

Il autorisa les plus pressés A descendre 
à t e r r e ; puis il revint auprès de son ami, 
et continua gaiement la causerie. 

— Et vous? lui dit-il, après avoir répon
du A tontes ses questions ; et vous, que 
faites-vous ici ? Vos dernières nouvelles 
nie laissaient en peu inquiet. On vous tra
casse i1 ( In entrave vos effort*! Etes-vous 
content, ou malheureux!' 

— Je ne me plains pas, A'audev. J'ai 
quelques amis, parmi ces pauvres sauva
ges : ils me nourisseiit, je les instruits, 
je les soigne. Mais que faire? Isolé, j e ne 
puis rien. Tout me manque. Pénurie com-
plèie. Pas de linge, pas de provisions, pas 
d'argent. En vérité, je commençais à me 
décourager. 

Mais puisque je retrouve un ami si ft'lèle, 
Ala fortune va premlre une taee nouvelle. 

Une énergique poignée de main fut la 
réponse de Vaudey. 

— Je comprends, reprit celui-ci. Vous 
êtes molesté par les marchands d'esclaves. 
Nous y mettrons bon ordre : j ' a i pleins 
pouvoirs. Oh! je sais quels fonds il faut 
faire sur les protocoles d'Orient, acheva-
t-il, répondant à un preste du mission
naire; mais, enfin, j e suis investi d'une 
mission, et je la remplirai ! 

— Ah! cher, vous savez bien une 1< s 
traitants ne se bornent pas à s'emparer 
des noirs qui leur tombent sous la main. 
Ils n'organisent pas des battues : ce serait 
épuiser trop vite le champ d'exploita
tion!,.. Non, ils s'établissent en amis sur 
un territoire, se déclarent les alliés de la 
commune voisine, attisent les désaccords, 
épousent les querelles, mettent en avant 
leurs crédules alliés et, après la lutte font 
main basse sur les vaincus, 

— C'est habile! «'écria Ambroise, mais 
c'est canaille. 

— Transformer ensuite les «prisonniers 
de guerre » en esclaves, que l'on expédie 
sur les grands marchés par Khartoum 
et Souakim, est une opération facile,grâce 
à la tolérance des agents du pacha d'E
gypte. . . 

— Cependant, objecta Vaudrey, la na
vigation est surveillée. 

— Oui, mais pour mille esclaves qu'on 
envoie par les barques, on en expédie 
quinze ou vingt mille par le Darfour. Son
gez qu'on peut ici, avec t rente aiguilles 
anglaises, acheter un nègre qu'on reven
dra cinq cents francs, 

— Infamie! murmura Vaudey. 
— Les négriers dépravent nos popula

tions plus encore qu'ils ne tuent, ne volent 
et ne mendient.. . Ils exploitent la hideuse 
misère qui décime les Iiarrvs, et çhaoue 
jour j e suis le témojp impuissant des plus 
lamentables spectacles. 

— Nous y mettrons bon ordre, répéta la 
consul, en fronçant le itourcil, 

H é l a s ! ( l i t I . ' n i i s s i , . i ; > ; ; ; i j 0 1 

Après un moment de silêUCO : 
— Kt notre ami x;;,,.,„.i|0, demanda 

"\ audey. Comment n'est-il pas déjà venu 
me saluerf II . . . Mais qu'avei-vous, mon 
ami? Vous pàiisacis,' Est-il arrivé malheur 
à ce brave homme? 

<™ Le roi de Méléuia n'est plus. 
— Mort,!... C'est le jour aux désastreu

ses nouvelles ! 
— Nous savez que Niguello, fort intelli

gent, se donnait volontiers pour le plus 
habile des kodjouro ou sorciers 'i 

— Il étiiit, en effet, passé maître en su
percheries, et j e no lui connaissais qu'un 
r ival : le roi e'Olibo, Charda. 

— Depuis cinq tins, nous 

mission de monter à bord, escalada le 
bordage, s'avança vers la dunette, posa à 
terre son tabouret peint en rouge, et s'as
sit. Il prit alors une pipe et se mit à fu
mer gravement. 

Le consul, pour ne point affaiblir son 
prestige, évita de lui adresser la parole, 
mais il demanda à Angelo : 

— Qui est celui-là ? 
— C'est î îodi, le roi du pays : un grand 

guerrier. C'est lui qui, pour se venger 
d'un trafiquant, qui l'avait chassé à coups 
de cravache, mit à feu et à sang le 
village d'Olibo, n'épargnant qu'une mai
son. 

— Ah ! ah !... Et que veut ICedif 
Ici, le roi africain prit la parole, et ré

pondit d'un ton brutal : 
— Medi veut de l'eau-de-vie. 
— Non ! l'eau-de-vie est un breuvage 

qui trouble Je cei-veau et qui rend fou. 
— Je t 'apporterai des moutons. 
— J'en trouverai chez un autre. 
L'homme continua de fumer en silence, 

et, au bout d'un instant : 
— Une bouteille d'oau-de-vie, dit-il, 

pour dix moutons. 
— Non. Je t'offre plutôt quatre bouteil

les de vin.. . 
— Un verre d'eau-de-vie. 
— Non. Tu n'est qu'un ivrogne. Je n'ai 

rien pour toi. 
— C'est ainsi qu'on trai te Mata-Modi ? 

lion soir! 
Il se leva, aussi calme en apparence que 

lorsqu'il était vent , et regagna sa pirogue 
sans ajouter un mot de plus. 

— Vous avez tort. Alexandre, dit dom 
Angelo. Votts vous faites un ennemi re
doutable. 

— Peu importe. Je ne veux pas avoir 
l'air do céder à une menace. 

Oondohoro était , il y a peu d'années,la 
limite du monde connu. Cette ville —dont 
le nom barbare n'est familier qu'à bien 
peu de gens — se compose de huttes à 
toit conique, semblables à des ruches co
lossales, bâties eu amphithéâtre sur une 

de ces villages, ils entendirent battre le 
tambour. Ambroise demanda à dom Angelo 
ce que cela signifiait. 

— Toutes les actions des Barrys sont 
réglés par des battements tic tambours, 
comme chez nous les manœuvres militai
res par le clairon, répondit-il. Le grand 
tambour, creusé dans un bois très dur, et 
de forme ovoïde, est la propriété du chef; 
on le suspend sons un hangar couvert.Dès 
l'aube, un peu avant le lever du soleil, a 
lieu le premier signal ; un nombre de 
coups déterminé annonce qu'il est l'heure 
de traire les vaches ; une autre batterie, 
qu'il est temps d'aller au pâturage. Lu 
cas de guerre, c'est le tambour du chef 
qui donne l 'alarme, et de village en vil
lage le signal se répéta : en moins d'une 
journée on peut ainsi concentrer sur un 
seul point des forces considérables. 

— Ces gens-là sont belliqueux ? 
— Certes, mon ami Ambroise, car chez 

eux tout homme est, soldat. Ils dardent 
leurs lances à cinquante mètres et tuent 
un homme d'un seul coup ; leurs flèches 
bardelées sont redoutables... 

— Sont-ils bons chasseurs ? 
— Oui, mais ils ont maille à part i r 

avec les crocodiles qui infestent le fleuve. 
Voyez ! dit dom Angelo. 

— Ils côtoyaient le Nil, assez large en 
cet endroit. Tout près du rivage, sous les 
feuilles et les fleurs écartâtes d'un convol-
vulus étalé sur l'eau, un crocodile appa
raissait , avec s a cuirasse luisante et vis
queuse ; il baillait affreusement et ses 
mâchoires dilatées laissaient apercevoir 
une double rangée de dents aiguës. 

Ambroise Poucet ne put retenir un cri 
d'effroi. 

— L'effroyable monstre ! dit-il. 
— Chaque jour les indigènes sont la 

proie de ces horribles bètes.. . C'est le gi
bier royal, avec l 'éléphant < t le rhino
céros. 

— lui Savoie, nous avons l'ours, dit Am
broise, modestement.Kt lâchasse au plan
tigrade a bien ses agréments. . . Il est rare 

L« Vin de Peptono de Chapoteaut contient 
t'e la viande da bœuf digérée par la pepsine, soin-
Me, assimilable et propre i pauer directement 
riaus le (*• g poar y entretenir la vie et la sinlé. 
On nourrit aNec lui les roulades privés d'appétit, 
dégoûtés des aliment? on ne pouvant les suppor
ter, les convalescents, lea an/miqnrs, les malades 
de la poitrine, les personnes minéas par la fièvre, 
les affections cancôres.-e>, la riyrsentet ie.Anz ma
lades qni ni peuvent prendre le vin, les médecins 
conseillent la pondre de peptone de Cbapoteaat 
qni rst beancoop pins riche que le lait, nourrit 
imeoi «test toujours bien supportée. 18635 

élévation de terrain qui domine le fleuve i cependant que le chasseur soit mangé. 
et d le grands 

tend aux 
res et de 

nt la cime est ombragée 
arbres touffus. La plaine qui s 
alentours, est couverte de brut 
plantes. 

tioudokoro est situé sous le cinquième 
degré de latitude nord, par 29* e t quelques 
fractions de longitude, à trois cents lieues 
de Khartoum, et à égale distance,ou àpeu 
près, de Zanzibar. 

Le t -limât est excessivement chaud et 
fort malsain, à cause surtout des maréca
ges qui bordent le haut fleuve Liane et 
qui ne Unissent qu'un peu plus bas vers le 
0» degré. 

A une vingtaine de kilomètres,une chaî
ne de montagnes, qui court aa sud-est, en
toure ht plaine. De l 'autre coté,ou aperçoit 
les monta Lodo, Kerek, Logueh : près de 
celui-ci ou reuoontre les fameux rapides 
•le Garbo. 

Les habitations des naturels, à Gondo-
koro, sont des modèles de propreté. Cha
que famille a son domicile ceint d'une 
haie de l'impénétrable euphorbe, et l'in
térieur de l'enclos consiste généralement 
en une cour don! le sol est macadamisé 
avec des cendres, de la fiente de vache et 
du sable . 

Sur cette surface, soigneusement ba
layé'»', on voit une ou plusieurs cabanes. 
Les habitations sont entourées de greniers 
construits fort proprement en osier, cou-, 
verts de chaume et élevés sur des espèces 
d'estrades ; la toiture est en saillie, de 
façon à dontter de l 'ombre; l 'entrée est 
basse et étroite. 

Lorsqu'un membre de la famille vient 
à mourir, on l'ensevelit dans In cour. | JJ 
tombe est consacrée par un rot*MM nuquel 
sont suspendes d*«.i crânes de bœufs, 
garni-, de leurs cornes, tandis que son ex
trémité est innée d'une touffe ou MtVfnsnetl 
de coq. 

('haque homme porte iiwo lui ses ar
mes, sa pipe et soi, tnbourot.Lo-be.,;-,iiants 

j * • Gondoki.io ° ' i , j , a I . [ ; o n l K , n t à la tribu des 
Borrys. 

Les grosses lèvres et le nez épaté qui 
constituent le type noir manquent ici ; 
les t rai ts sont réguliers, mais la chevelure 
est laineuse; jt'oat la seule trace que l'on 
trouve de l'origine nègre. La poitrine, les 
côtes et le dos soin tellement tatoués, 
qu'on les dirait couverts d'écaillos de pois
son, surtout quand les hommes se frot
tent d'ocre rouge, ce qui est la mode su
prême. 

Ils ne gardent de leur chevelure qu'un" 
petite touffe au sommet du " " ' I - , , „ 1 , , ^i.tne, et v 
plantent une ou '• '" ' i • r 
1 j |„ J • •' ux plumes ; les femmes 
w -<t n;te rasée. Elles portent un petit 
tablier très élégant, faits de perles au de 
petits anneaux de fer, travaillés comme 
une cotte de mail les; et, par derrière, 
une queue de lanières de cuir très dé
liées ou de ficelle fabriquée av< 3 le coton 
du pava. 

Les Barrya sont regardés comme les 
plus redoutables de tous les riverains du 
Nil Blanc. Ils s'enivrent volontiers, avec 
l'espèce de bière qu'ils appellent tttr-
ristn. 

Leurs chefs, en guise d'épaulette, pla
cent sur leur épaule une carapace tle tor
tue terrestre . Quand ils veulent réunir 
leur peuplé, ils font bat tre de grands 
tambours nommés notjnras. La seule 
monnaie qu'ils connaissent est le bétail. 
Cependant, ils ont assez le goût de lit ver
roterie. 

Leur misère est telle, que l'on voit par
fois des mères mourantes, ne pouvant plus 
nourrir leurs enfants, les je ter dans le 
Nil pour leur épargner les tortures de la 
faim. 

La campagne où Gondokoro est assise 
ressemble à un immense parc avec ses lar
ges ondulations de terrain,ses plantations 
de sésame et de sorgles, ses magnifiques 
forêts, ses montagnes aux roches granit i
ques. 

Des hameaux nombreux la parsèment, 
formés de huttes fort propres, entourées 
de cours en ciment fait avec l 'argile des 
nids de fourmis blanches, et de greniers 
en clayonnage, couverts d'un chaume 
odorant. 

Par tout des Kroals, fortifiés de pieux 
entrelacés d'épines, pour y enfermer les 
troupeaux dont les Barrya sont ja loux et 
fiers au point de répugner à vendre leur 
bétail. 

Comme nos compagnons traversaient un 

Dom Angelo se mit à riro : 
•— Vous regrettez que cet incident dra

matique soit peu fréquent '. 
— Dame ! vous êtes si entiché de vos 

grosses bètes ! 
— Nous tuons l'éléphant pour prendre 

ses défenses. 
— Et nous, l'ours, pour avoir sa peau... 
— Qu'il ne faut pas vendre avant d'avoir 

mis l'animal par terre. 
Depuis un institut, ils rencontraient 

beaucoup de femmes qui cheminaient sur 
la route vêtues de franges épaisses en co
ton tressé,et portant sur la tête de grande 
paniers qui paraissaient assez lourds. 

— Où vont-elles d o n e j interrogea Am
broise, étonné de leur voir prendre à tou
tes la même direction. 

— A Bélénia, où elles font le com
merce du sel, qui est excellent à (Iondo
koro. tandis qu'on n'en trouve pas dans 
l ' intérieur des terres . . . Cependant, pour
suivi don Angelo en fronçant le sourcil, io 
pense que voilà beaucoup de marchandes 
pour si commune denrée. . . Medi songe
rait-il à nous jouer quelque mauvais tour? 

— Pourquoi donc ? 
— Votre oncle a été un peu dur avec 

lui, Ambroise, et les Barrys sont vindi
catifs. 

— Craignez-voua... 
— La présence de quelques barques eu

ropéennes les tiendra sans doute en res
pect... Je l'espère, du moins, mais il ne 
faut j u re r de rien ! 

Un boni me \\\\\ \ eux, enduit des pieds 
a la ti'qe de poussière de briques mêlée de 
grains*, et portant suspendue au cou une 
gourde façonnée avec a i t . 

— AdjirO, dit-il en langue barry au mis
sionnaire, donne-moi du rhaki . 

Ambroise, sans comprendre les paroles, 
avait compris la musique, et, se hâtant de 
d'Jl'Oiiéher certain flacon eliscé d'osier, 
dont il ne se séparait guère, il en versa le 
contenu dans la gourde du sauvage. Le 
visage de celui-ci s'épanouit. 

— Tu n'es pas aussi avare que ton frère, 
dit-il a Ambroise, auquel dom Angelo, 
alarmé, traduisit ces paroles, en ajoutant : 

— Comment cet homme sait-il déjà 
cela ?... il est évident qu'il se prépare 
un complot. Où vas-tu ! denianda-t-ll au 
Barry. 

— AOlibo. 
— Ouoi faire ? 
I- autre v'à7a sa pipe, en bourrade tabac 

jaune l 'énorme fourneau, et répondit au
r a , d'un air mystérieux : 

— l'eliaal va chercher une grosse dent 
d'ivoire, qui pèse un quintal, pour la ven
dre à ton frère, mille ottedaa. 

Sur quoi il partit à grandes enjambées, 
appuyé sur sa longue lance, peinte en 
rouge. 

Dom Angelo secoua la tête : 
— Je préviendrai Vaudey, murmura-t-il. 
Ambroise n 'y put tenir plus longtemps. 
— Pare, dit-il, il y a bit u des années 

que vous êtes à Gondokoro? Vous n'avez pas 
le mal du pays?.. . Moi. je m'ennuierais à 
mourir, de n'entendre jamais parler chré
tien, de ne manger que do la galette, et 
surtout do ne hanter que des hommes qui 
ressemblent à des bètes, — et des bêtes 
qui ressemblent au diable! 

— Ami Ambroise, l'on vit où l'on peut, 
et comme on peut ! (A suivre.) 
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New-York, 15 juin. — UasddpSelM du Mexique 
rapporte un accident terrible survenu à Merced : 
La toiture des halles s'est écroulée sur une quaran
taine tic personnes. Huit cadavres et quatorze Mes
ses ont déjà été retirés îles ilécombres. 

THEATRE DE R0UBAIX. — Direction : L. Béqu.t .— 
Bureaux à 7 h. 1'4.— Rideau à 8 ti. 0,0. — Dimauctie lit 
juiu. l u e seule reprùnentation d» : I.E BOSSl*. dr.imo 
eu .r> actes et 10 tableaux, pur Auicet Bourgeois et Paul 
Fora i .— Ouvertures à gnai orebeatr. . CU«t: M. T», f,« 
Brun. — Tout enfant au-dessous de dix- sus ue paiera pas 
d'entrée. 
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BULLETIN FINANCIER 
Pnris. l.r> juin. — Les rsaHasHaas oi'diimires dVtin 

de si>uiuiiit>..m l.nii-itfini'm pas! sur le a s n a i ai l.s 
v.un.'s dea baiasieca ..ni . •<' fortement cncoiirauéi's, 
aujourd'hui par les «vis .lu Berlin. L'affaire ue là 
Suisse ne suffit pas comme prétexte A la rfàition et 
on purlr d'an uros euipium russe destiné, d'après les 
informations allemand. •; à faeiliter et A activer les 
armements de la Russie, l.e mot d'ordre a Berlin est 
de le faire échouer et toutes les manœuvras financiè
res y seront employées. 

Nous regrettons que nos spéculateurs donnent leur 
appui, mais nous espérons que la Bourse d'aujour-
d hui n'auiupasde lendemain et qu'une fois la liqui-
.talion de quinzaine pâmée, on reviendra aune ap
préciation plus juste de la situation. Nous verrons 
lundi comment s.1 traitera l'ar^iait et si les reporta 
donnent raison au parti de la baisse. 

Nos rentes après avoir été fermes fléchissent on 
elèture, le u O/,) A 86.On. le 4 1 '2 i 101 fr. Même fui-
blesse Kiir les fonds étrangers. Los Russes sont fort 
maltraités. L'Extérieure n'est plus qu'à 75 1 '2 lo 
Hongrois à S6 5,16. l'Italien 98.70. le Turc 16.40. Les 
valeurs de crédit, quoique mieux tenus, reculent ce-
poiidsntjlRis d'assoa fortes proportions. Lo Foncier 

" /50, le Crédit Lvon-Pari linit é 192a, la Banque dî
nais 668, le Suez «110. 

La Banque ottomane est i 580, l'Egypte 455, le Rio 
'276. Au comptant, quelqu. s valeurs sont très soute
nues. C'est ainsi que nous constatons la fermeté de8 
obligations des Chemins aigentins 5 Om à 455. Depuis 
hier les obligations de la province do Santa-Fé sont 
admises, à la cote officielle. Elles se traitent à 424 
cours certainement trop bes pour un titre qui détacha 
un coupon de 0 fr. 25 au 1er juillet, dont le rende
ment dépasse S 1[2 0|0 net d'impôt et dont la sécurité, 
est de premier ordre. La Galieia est demandée à 
;17 francs. ~ 
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